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L'EUROPE INDO-EUROPEENNE 

par Joseph Constantin Dragan 

Puisque l'un des objectifs les plus importants du monde contempo­
rain est celui de reconstituer 1'unite de 1'Europe continentale, il est utile 
d'analyser et de comparer entre el1es les differentes theories sur les Indo­
Europeens pour mieux connaître les origines des populations de notre con­
tinent. 

La decouverte de la methode du Radiocarbone C14, completee par 
la dendrologie, a fourni aux savants et aux chercheurs des instruments 
beaucoup plus precis et plus appropries pour penetrer dans le passe de 
l'humanite et meme dans le brouillard des temps. Cela est arrive de fa~on 

certaine pour une periode d'environ 11500 ans, ei partir du mesolithique, 
c'est-ei-dire apres la glaciation «Wiirm». Grâce aux dernieres decouvertes, 
les historiens ne se sont plus arretes dans leurs etudes ei l' epoque des 
Grecs, soit aux environs de l'annee 1000 av. ].-c., quand le nom de 
«Grecs» ou de «Hel1enes» a ete adopte, non sans difficulte, selon ce 
qu 'affirme l' historien Thucydide dans son «Histoire de la guerre du 



peloponnese». Le grand archeologue et historien Colin Renfrew soutient 
que les nouvel1es methodes d'investigation du passe nous obligent ci modi­
fier completement notre conception de la prehistoire. 

Pour approfondir notre theme «L'Europe Indo-Europeenne» il ne 
nous faut pas remonter jusqu 'â 1'apparition de l'homme sur la Terre, dans 
un ou plusieurs endroits de la planete, selon la theorie de la monogenese 
de l'homme ou de l'anthropogenese multiple (selon nous, plus correcte); 
nous ne devons meme pas nous occuper de tous les mouvements des 
anciennes populations dans les quatre direction de la «rose des vents». 
Pour illustrer notre theme il suffit que nous analysions la periode histori­
que qui commence ci partir du 4e millenaire avant notre ere· et corres­
pond, plus ou moins, â 3200 ans av. n.e. d'histoire egyptienne ecrite, â 
3500 ans av. n.e. d'histoire sumerienne-mesopotamienne du Tigre et de 
l'Euphrate et â 3500 ans av. n.e. d'histoire continentale du Danube, 
lequel a eu la meme importance et le meme râIe que le Nil et les autres 
fleuves ci-dessus mentionnes, dans la naissance de la civilisation 
europeenne; Vere Gordon Childe le demontre pleinement dans son 
fameux livre «The Danube in Prehistory», paru en 1929. 

Le grand archeologue Marija Gimbutas considere que les Indo­
Europeens sont arrives en Europe vers 3500 av. J.-c. D'ou venaient-ils et 
quel1e civilisation apportaient-ils avec eux? Venaient-ils de 1'Orient ou du 
Nord? Pour repondre il faut prendre en consideration les deux hypotheses 
sur l'origine de ces populations et les arguments en leur faveur; l'exis­
tence des «kurgans» semble demontrer leur provenance de I'Orient, tan­
dis que «le calendrier de 10 mois», en vigueur ci Rome, nous fait croire 
qu 'elles sont descendues du Nord. 

La steppe «scythique» (denomination adoptee bien plus tard) 
n'etait pas excessivement peuplee puisque les Slaves des forets du Nord­
Est n 'etaient pas encore descendus jusqu'â la Mer Noire; ce fut seulement 
vers l'annee 900 a.D. que le norvegien varegue Riourik (etabli â Novgo­
rod) fonda â Kiev le premier Etat des Slaves qu'il appela «rhuss», d'apres 
le nom de «rodhers» ou «ruders» par lequel on designait Ies Varegues et 
qui signifiait «les rameurs» (voir Amold Toynbee). 

Les Euro-Indiens qui habitaient dans la region situee entre le centre 
du Danube et la Mer Noire ont pris par la suite le nom de Thraces. Les 
populations qui s'etendaient du centre du Danube vers l'Ouest, jusqu'a 
1'Ocean Atlantique et meme plus loin, jusqu'â l' Amerique 
precolombienne (seIon les inscriptions decouvertes pres de Boston - Mas­
sachusetts par Ezra Stiles, president du «Yale Col1ege», et decrites par 
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Barry Fell dans son ouvrage «America before Christ»), ont pris le nom de 
Celtes-Germaniques. 

Pour etablir si la date de 3500 ans av. J.-c. indiquee par M. Gim­
butas est vraisemblable ou non, il faut prendre en consideration aussi la 
descente des Euro-Indiens en Mesopotamie, puisque les Sumeriens 
n'etaient pas des 5emites mais des Euro-Indiens; les anthropologues Giu­
seppe Sergi e Sergio Sergi ont trouve nombre d'arguments qui confirment 
cette hypothese. an considere que les Sumeriens ont invente l'ecriture et 
«le systeme postal» (ils gravaient leurs messages sur des tablettes et des 
cylindres en argile, qu'ils renfermaient dans des caisses, expediees par la 
suite au destinataire) adoptes successivement par les Perses, les 
Pheniciens, les Grecs et les Romains. En realite, l'invention de l'ecriture a 
eu lieu, semble-t-il, 1000 ans plus tot, dans l'espace euro-indien du 
Danube; â l'appui de cette hypothese il faut mentionner les tablettes de 
Tartaria (Transylvanie), decouvertes par Nicolae Vlassa en 1956 et 
l'anneau de Jeserovo (Odrysie). 

Du point de vue social, on peut dire que les Sumeriens avaient les 
memes defauts que leurs freres, les Euro-Indiens thraces du Danube: ils 
vivaient surtout en groupes isoles, en Etats-cites, qui s'unissaient rare­
ment pour former des federations. Les Acheens et les Doriens etaient 
organises de la meme maniere; ils etaient eux aussi d'origine thrace et 
venaient du Nord du Danube. Le grand historien Herodote affirmait que 
«les Thraces etaient, apres les Indiens, le peuple le plus grand et le plus 
repandu du monde, et s'ils avaient ete unis sous un seul chef, ils auraient 
pu dominer tous les autres peuples; mais ils n'etaient pas unis et par 
consequent ils etaient faibles». 

En effet, les Sumeriens ont ete conquis et asservis par les Semites 
(les Akkadiens, les Assyriens, les Babyloniens etc.) qui ont absorbe leurs 
valeurs culturelles et qui sont venus de l' Arabie pendant une premiere 
periode de pression demographique. 

Puisque toutes ces considerations sont vraissamblables, on peut 
affirmer â juste titre que le plus grand nombre d'Euro-Indiens s'est etabli 
et developpe en Europe; il en resulte que le nom «inverse» d'Euro­
Indiens, que je propose depuis longtemps. est egalement justifie. 

Mais on doit toujours repondre â la demande: d'ou les Euro­
Indiens venaient-ils? M. Gimbutas affirme qu' ils venaient de l'Orient et 
foumit comme argument en faveur de cette theorie, l'existence des 
«tells», qu'elle appelle «kurgans». Vu la nature et 1'abondance des pieces 
archeologiques decouvertes dans les «kurgans» on peut bien la croire. En 
outre, les nombreux liens economiques, commerciaux et culturels qui 
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existaiem emre les Euro-Indiens et l'Oriem confirmem cette hypothese. 
CeHe-ci pourrait egalement nous conduire a la theorie de la monogenese 
de l'homme et de sa provenance de l'Oriem. 

Ce qui est sur c'est que l'amhropogenese a et<'~ multiple et que 
l'evolution de l' homme et en meme temps la naissance et le 
developpemem des civilisations om eu lieu par etapes; elles om ete le 
resultat d'un developpemem cyclique, influence par les conditions climati­
ques. Je soutiens publiquemem tout cela depuis 1976. 

En effet, le climat s'est cominuellemem modifie au cours de l'his­
toire humaine et la duree des joumees s'est accrue doucemem. Je 
considere que les principales causes de ce changemem period1que du cli­
mat som le troisieme mouvemem de la Terre, c'est-a-dire «la precession», 
decouvene par Hipparque d' Alexandrie en 150 av. J.-c. et le quatrieme 
mouvement de notre planete, «la nutation», decouvene par Brad1ey en 
1748. Cependant ces deux astronomes n'om pas relie les mouvements de 
la Terre et les changements climatiques, ala vie, au Bios, a la fIore et a la 
faune, au milieux desquelles nous vivons et ou se deroule notre histoire. Je 
l'ai fait et j'ai invente un calendrier de 26.000 ans (13.000 x 2) selon 
lequell'histoire de no.tre civilisation commence au mesolithique (voir a ce 
propos le livre que j'ai ecrit avec un ami geologue et qui s' intitule «Geo­
climate and History» (fe edition en 1987). Recemment, on a tenu un 
Congres a Londres sur ce theme. 

Mais commem expliquer le fait que 1'Egypte utilisait un calendrier 
de douze mois, tandis que le calendrier europeen n'avait que dix mois? 
L'existence de ce calendrier dans la region mediterraneenne s'explique 
d'une seule fa~on: on l'avait «impone» du Nord! En effet, le Soleil 
demeure cache dans les regions polaires pendam une tres longue nuit qui 
dure environ deux mois; a panir, a peu pres, du solstice d'ete il ne ce cou­
che plus et les joumees ont toutes 24 heures de soleil! En 1991, lors d 'un 
voyage a Spitzbergen, au-dela du 80° parallele, j'ai eu la possibilite 
d'admirer directement ce phenomene. Herodote parIe dans son ouvrage 
du merveilleux pays des Hyperboreens, ou la nuit durait six mois, ce qui 
prouve qu'il avait connaissance du climat existam au Nord de notre 
planete. La division de l'annee en dix mois de «temps utile» etait ample­
ment suffisame pour le calendrier des regions nordiques. 

Apres le changemem du climat et la desceme des Euro-Indiens 
«aryens» vers le Sud et le Sud-Est, on a continue a utiliser le calendrier de 
dix mois, soit en Europe qu'aux Indes; les Vedas en pariem a~ssi. Mais 
comment est-il arrive en Italie et a Rome? Il fut cenainement imroduit par 
les Euro-Indiens qui venaiem du Nord, de la Hyperborie, et il constitua un 
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element significatif de leur civilisation. 
Ce calendrier a ete utilise jusqu'au 1er millenaire quand le roi 

Numa Pompilius l'a modifie en y introduisant les mois de Janviet Oanus 
bifrons) et de Fevrier avant le commencement de l'annee qui tombait le 
1er Mars, et en changeant ainsi le sens des mois de Septembre (<<septem»), 
d'Octobre, de Novembre et de Decembre; par consequent, leur 
denomination est devenue impropre. 

A part ce calendrier de 10 mois qui represente un argument tres 
fort en faveur de la provenance du Nord des Euro-Indiens, nous disposons 
aussi de nombre d'arguments linguistiques, comme par exemple certains 
noms de localites ou de rivieres (Putna en Inde et toujours Putna en 
Boucovine-Roumartie, la riviere Vedea en Roumanie et les celebres livres 
sacres de l'Inde, les Vedas), dont parle avec beaucoup d'eloquence le 
fameux savant L.G.B. Tilak dans son ouvrage «La demeure arctique dans 
les Vedas» que j'ai decouvert seulement en 1988 en edition italienne, 
bien qu'il eut ete publie en 1903, en anglais, aux Indes. 

L'existence du charbon dans les regions arctiques temoigne de 
l'existence d'un climat tempere dans la zone polaire, a un moment donne 
de son histoire. Ce charbon est exploite aujourd'hui en raison de 462.000 
tonnes a~nuelles. 

Quoi dire aussi du fait qu'en Siberie, pres du 80° paral1ele, on ait 
decouvert des restes de mammouth? 

Tous les hommes de science reconnaissent que les langues 
europeennes sont apparentees entre elles et qu'elles proviennent de la 
meme souche «indo-europeenne» (euro-indienne), ayant ete a l'origine 
des dialeetes de la langue parIee par un seul peuple qui a choisi comme 
nouvelle demeure le Nord du Danube - les Carpates et la Transylvanie. 
Les deux groupes de langues euro-indiennes, «satem» et «centum», ont 
une origine commune, mais leur evolution a ete differente et leurs noms 
different aussi. 

li est arrive la meme chose aux populations euro-indiennes thraces; 
a ce propos, Eugene Oberheimmer ecrivait: «les Thraces existent meme 
aujourd'hui, mais sous des noms differents et ils parIent des langues 
diversifiees» mais qui ont le meme «substratum». 

Les langues mongoliques (la langue des mogyors de Hongrie) ou 
uro-altaiques sont a exclure de cette grande famille euro-indienne, soit par 
leur structure, soit a cause de leur denomination meme. 

L'Europe d'hier est par consequant euro-indienne, c'est-a-dire 
thrace, celtique et germanique, et le sera aussi demain. 

Enfin, meme la Mogyarorszag (la Mongolie, c'est-a-dire «le pays 

5 



des Mogyors») et la Bulgarie (ou «Volgarie») ont une population de base 
d'origine europeenne; elles ont ete organisees en Etats par 20000 enva­
hisseurs qui faisaient partie des sept tribus qui ont soumis la province 
romaine de la Pannonie et aussi les Mongols de la Volga (18/30000) et les 
Bulgares de la Mesie-Odrysie. Ces tribus ont utilise leur force militaire et 
politique pour organiser l'Etat et imposer ă des millions de citoyens 
«romains» un nouveau nom et une nouvelle langue, mais, malheureuse­
ment, ils leur ont impose aussi une education et une conscience extra­
europeennes. La meme chose est arrivee lors de l'infiltration des Slaves 

dans les regions du Nord et du Sud du Danube (voir les Serbes de la 
ex-Yougo-Slavie etc.). 

En 1971, en repondant a l'appel du Conseil de l'Europe, j'ai 
propose et soutenu devant l' Assemblee Nationale - Commission Cultu­
relle un projet de Traite pour une Communaute Culturelle Europeenne, 
afin d'harmoniser les systemes educationnels en vigueur dans les 
differents pays de notre continent, ce qui est indispensable pour conserver 
l'unite culturelle et spirituelle de 1'Europe euro-indienne. 

Cette annee, ă Maastricht, on a conclu un Accord a cet egard, 
important soit pour la conservation des valeurs culturelles, soit pour la 
recherche dans ce domaine; nous esperons que la recherche thracologique 
pourra en beneficier et que nous serons en mesure de continuer nos ren­
contres ă des Congres et ades Symposia de ce geme, qui nous aident ă pro­
gresser sur la voie qui mene ă une meilleure connaissance de l' archeologie 
et de I'Histoire europeenne; nous pourrons contribuer ainsi ăla naissance 
de la Nouvelle Europe et ă son essor culturel. 

• On sait que l'anno Domini est en realite «anno Dionisi Exiguus», le moine de 
Constanza-Roumanie qui, en 526, a Rome, a eu l'idee d'etablir la date de commencement 
de notre ere par rapport a la date de naissance de ]esus-Christ, qu' il a fixee al'annee 754 
«ab urbe condita», devenue I'an 1 de notre ere. 
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Valeria FoI� 

LE FOLKLORE SUD-EST EUROPEEN:� 
UNE RE-INDOEUROPEISATION� 

1. Une equipe de chercheurs a etudie les regions des Rhodopes Orientales, 
Centrales et Occidentales, de la Strandja Centrale en Bulgarie, de la Salcar et de 
I'Haemus (Stara Planina, Balcans) Oriental. La recherche a ete faite d'apres la 
methodologie des enquetes ethnologiques pendant une periode de 15 ans a partir de 
1972. Cette meme equipe a reussi a paralleliser ses resultats avec ceux obtenus 
sporadiquement dans les Carpathes et la Transylvanie, en Epire, en Grece du Nord 
(Rhodopes du Sud et le littoral egeen), ainsi qu'en Strandja turque et dans la partie 
occidentale de l'Asie Mineure. 

2. Le but des recherches, guidees par l'Academie Bulgare des Sciences 
(Instituts de Thracologie - Histoire de l'An - Archeologie - Folklore - Ethnographie) 
et par l'Universite de Sofia - Faculte d'Histoire (Institut de I'Histoire ancienne, 
Palaeobalcanistique et Thracologie - Centre d'Ethnologie), etait la verification des 
vestiges antiques, pre-chretiens ou paYens, dans le folklore vivant. En eliminant les 
innovations "pseudo" ou "kitsch" du temps d'apres la Deuxieme Guerre Mondiale, 
l'equipe a ose conclurefinalementque les "couches de laculture traditionnelle" qu 'on 
avait antecipees, ne se superposent pas chronologiquement, comme il etait supposee, 
en correspondance avec les grandes epoques de l'histoire Sud-Est europeenne: IIIe­
lIe millenaire av.J.Chr. ou l'Agedu Bronze - lIe-Iermillenaire av.J.Chr. ou l'Age du 
Fer - periode dite classique - periode hellenistique - epoques des provinces romaines 
- epoque haut-byzantine - epoqueottomane - XIXe siecle et le debut du XXe jusqu'a 
la Premiere Guerre Mondiale. Les couches du folklore se superposent d'apres leur 
propre chronologie, restant toujours ouvertes et en interaction. 

3. Cette observation donc, possede une caracteristique triple, conditionnee par 
les composants essentiels des couches folkloriques. Ces composants, provenant de 
toutes les epoques historiques, se detachent de son "historicite", c.-a-do de sa datation 
et chronologie lineaires, pour s'organiser dans une autre stratigraphie, qui serait celle 
de la memoire traditionnelle non-litteraire. Il faut tenir compte du fait que la 
"memoire non-litteraire" n'est pas une fantom de la methode. C'est une realite 
existante et vivante encore aujourd'hui parce qu'elle depend d 'une chose tres simple 
- du manque complet d'une education massive dans les montagnes. Les premiers 
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"hommes de lettres" sont entres en Strandja, par exemple, a la fin du siecle precedent. 
La memoire traditionnelle non-litteraire y est absolument libre d'etre transmise 
oralement d'une generation a la suivante, elle est non-manipulee de l'enseignement, 
de la politique, de la culture evenementielle et des mass medias. Utilisant la "langue 
du metier", c.-a-d. du texte-critique de sources, on peut dire qu'a partir de la 
protohistoire cette population etait "observee" par historiens, voyageurs, militaires, 
commer~ants et aventuriers etrangers. Malheureusement, en nosjours"etreobserves" 
s'est transforme en "etre sous pression" de soi-disant l'opinion publique. 

4. Les composants essentiels du folklore forment, donc, d'autres couches, qui 
pourraient etre definies et datees approximativement comme: 

- indo-europeenne primaire, portee par la population "proto" du Sud-Est 
europeen; 

- indo-europeenne etno-culturelle (la population thrace, illyrienne, grecque); 
- indo-europeenne etatique (Roumanie, Bulgarie, Grece, Serbie etc.) 
- indo-europeenne defensive ou close (periode de l'occupation turque). 
Des grandes religions du Sud-Est europeen et surtout le christianisme 

orthodoxe n'ont pas disturbe larealite de laculture traditionnelle orale (du folklore). 
Se regroupant toujours en soi, y compris pendant la periodeottomane, le folklore avait 
ete superficiellement laque par les croyances nouvelles. L'Eglise Orthodoxe se 
contentait de surnommer les rites et les pratiques rituelles pour les introduire 
directement dans son calendrier et dans son repertoire. 

5. Quels sont les composants essentiels du folklore dontje parle, qui structurent 
le systeme d'une qualite si flexible et capable de resister? Ils sont simples et c'est la 
raison d'etre inepuisables et feconds: 

5 a. La Grande Deesse Mere, qui apparaît pour la premiere fois dans un contexte 
culturel a l'epoque eneolitique (dite Karanovo VI - Gumelnitsa), avec ses attributs 
primaires l' eau, la pierre - le rocher, la caverne, le serpent et 

5 b. Son fils dans ses hyposthases solaire et chtonique, avec ses attributs 
primaires le soleil, le feu, le phallos et avec ses incarnations le cerf, le cheval, le 
taureau et le bouc. an connaît tres bien ou tres mal les differents noms de la Grande 
Deesse Mere (de la Cybele jusqu'aux saintes du feu locales) et de ses deux fils, car 
deux hyposthases (de l'Orpheus et Zagreus jusqu'a ses masques dionysiaques des 
"carnavals" d'hiver-printemps, parmi lesquelles la plus connue c'est le "kouker"). 
ar, en tout cas, ces divinites, reellement trois, restent "le pied a pivoter" de toutes les 
structures du systeme folklorique indo-europeen, les pratiques rituelles y compris. 

6. Il n'est pas suffisant de dire que le Tout suit sa ligne de perpetuation a part 
de toute "histoire evenementielle". Le systeme se renouvelle et s'adopte a toutes les 
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conditions de vie a partir de la fin de l'eneolithique. Ce renouvellement-adaptation 
est du a une reindoeuropeisation permanente, sensiblement marquee dans les sources 
et la documentation, que nous possedons, pour: 

- l'origine des Indo-europeens dans l'espace carpatho-danubien et 
circumpontique; 

-les "venus du Nord", porteurs des "idees hyperboreennes" de la "sagesse du 
Nord"; 

- les grandes migrations et surtout pour les Gothes et les Slaves du Sud et 
-les Bulgares (dont 1'origine ethnique est objet de discussions), qui, en fin des 

comptes, se deelarent comme porteurs d'une culture indo-iranienne. 
7. Meme les innovations a la base politico-religieuse de la periode ottomane 

n'ont pas reussi a modifier le caractere profondement autochtone du folklore sud-est 
europeen. 

Je m'inspire de proposer ci-dessous un exemple que je suis en train de 
systematiser pour le 2eme Symposium des Etudes Thraces a Komotini - Grece au 
mois de Septembre de cette annee. Il s'agit des observations faites sur le folklore de 
la Bulgarie du Sud et de la Grece du Nord. 

Tous les chercheursontprete une tres grande attention aux rites des "Nestinares" 
et des "Koukers" (Kalogueroi). En anticipant je dois souligner mon point de depart 
dans l'analyse qui suit: les deux sont raisonnablement attribues au cerele dionysiaque 
des relicts antiques prechretiens. 

Les deux rites ont ete observes jusqu'â la premiere moitie des annees 1920dans 
les villages bulgares et grecs de l'arriere-pays thrace de Constantinople et dans les 
villages de la Strandja du Nord. Ils sont egalement releves dans les villages de la 
region de Thessalonique et de Seres ou ţ~s nouveaux-venus Grecs, originaires de la 
Thrace Orientale, se sont installes. La litterature sur ces deux rites est deja assez 
vasteI. 

Le "Koukerovden" (Le jour de Kouker) est un rite ou on peut discerner des 
symboles et des pratiques indo-europeens au niveau des "universalia". Apparemment, 
le rite represente une "antiquite vivante" d'apres l'hypothese la plus repandue qui le 
considere etre â l'origine du theâtre europeen. Certains chercheurs, ne connaissant 
pas la litterature en bulgare et en grec, avancent l'idee du "carnaval" (pris en 
extension) cornme explication generale du "Jour de Kouker" dans leurs essais de 
reconstituer la mythologie indo-europeenne et particulierement celle des Romains2. 

ar, aucune enquete de terrain n'identifie le "mono-kouker" de Strandja a un 
personnage du carnaval au sens elassique du terme. 

La confrontation entre les participants masques et non-masques, les licences, 
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la juxtaposition du geste et de la pratique suggerent l'image du chaos, que l'on 
surmonte a l'aide d'une serie d'actions rituelles. 

Nous disposons de nombreux etudes bulgares qui attestent l'absence de la 
structure du type "carnaval" dans le "Koukerovden", c.-a-d. l'absence totale de 
l'inversion du code "haut-bas", sans laquelle le carnaval est impensable3. Dans son 
etude sur les sources indo-europeennes du theâtre et de la tragedie grecs le 
semioticien russe V.N. Toporov passe sous silence les recherches de ses collegues des 
pays balcaniques4. A ce propos je voudrais me referer a la remarque de H. Jeanmaire 
que la region de l'origine du theâtre est une chose, celle de l'origine de la tragedie en 
est toute autre5. J'aimerais ajouter que, du point de vue methodologique, il serait 
incorrect de situer "1'origine" de la tragedie dans l'espace des jeux dionysiaques en 
Thrace, car la tragedie reflete le systeme des valeurs morales purement helleniques. 
On pourrait effectivement discuter de l'origine du theâtre, mais ce n'est pas l'objectif 
de ma communication. J'ai choisi d'imprunter a Maria Michail-Dede le terme de 
"presentation theâtrale" qui couvre, amon avis, l'essentiel du rite6. 

Tous les chercheurs se sont mis d'accord autour de l'idee que le "Jour de 
Kouker" n'est qu'un rite dionysiaque. La discussion commence avec les efforts 
d'identifier le dieu: lequel des "Dionysos" doit-on sousentendre en parlant de 
"Koukerovden"? 

Undesplusgrandsobstaclesrepresentelemanquedecoherencedesdescriptions 
foumies par les differents auteurs. D'habitude, l'analyse se base sur une amalgame 
entre des enquetes des auteurs connus et des enquetes de terrain sur les rites effectuees 
dans divers villages. Souvent, on procede a la combinaison artificielle d'elements 
d'une recherche personnelle et d'observations anterieures. Sans doute, chacun a le 
droitde regarder, de voir les choses et de les entendre. Mais "les choses" varient d' une 
enquete a l'autre etelles se presentent autrementquand on observe le ritevivant. C'est 
desesperant de voir, parexemple, lapratique des enquetes de nous epargner les details 
les plus importants, car con~us comme tout a fait "normaux". 

Pour eviter les vicissitudes de l'ethnologie "de terrain", j'ai poursuivi mes 
recherches pendant dix ans avant de presenter ma these (premier doctorat) intitulee 
"La relation Homme-Nature dans les composants pai"ens preslaves de la culture 
traditionnelle de la Strandja". Parallelement ces recherches menees de pair avec Dr. 
St. Ralcevski dans le cadred'unecollaboration tres proche, ont ete couronnees par une 
autre vaste etude, "Le Kouker sans masque"7. Nous nous sommes lances dans une 
serie d'enquetes dans tous les villages de Strandja, ou la memoire collective avait 
encore preserve le rite et son ambiance spirituelle. Le rite vivant a ete minutieusement 
enregistre sur le terrain. Nous avons contrâle et verifie les archives locales, poursuivi 
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les changements demographiques survenus au sein du groupe porteur du rite et 
effectue la comparaison aux soi-disant "jeux des Koukers" connus dans les autres 
regions de la Bulgarie. 

Au cours d'une etude approfondie de ce rite il serait inevitable de s'interroger 
sur 1'impact des changements demographiques a la suite d 'une emigration imposee. 
Un exemple pareil que nous connaissons uniquement a travers les publications, nous 
offre le village de Kosti, situe a quelques kilometres de la frontiere bulgaro-turque 
dans la region de Malko-Tarnovo. En 1924-1925 se pliant aux accords 
intergouvemamentaux les Grecs de la Thrace du Sud-Est ont ete domicilies dans 
quelques villages aux environs des villes Thessalonique et Seres. C'est le destin des 
habitants de Kosti. Les Grecs de Kosti ont ete instaHes dans le village d'Agia Eleni 
et aux alentours. Aujourd'hui, le village de Kosti est repeuple pardes descendants des 
anciens habitants bulgares et des emigres bulgares de la region de Byzye, Malak 
Samokov et Lozengrad (Kirkklise)8. 

Le probleme des changementsdu rite est soulevedans nos travauxprecooemment 
cites, mais nous sommes loin de l'avoir completement mis a jour: c'est une porte 
ouverte pour les futures recherches. 

Jusqu'a present, on a.rarement essaye d'enregistrer minutieusement et 
d'expliquer les changements du rite provoques par sa pratique dans un nouveau milieu 
ethno-cultureL Dans notre cas, c'est un milieu linguistique favorable, parce que grec, 
mais etranger au rite meme. 

Dans cette communication, je voudrais mettre l'accent sur le probleme des 
changements survenus, a la base du materieI ethnographique de Strandja et des 
descriptions du "Jour de Kouker" dans les villages mentionnes ci-dessus. Nous 
proposons d'examiner ce probleme en grandes lignes, en esperant effectuer des 
recherches sur place. 

Dans le village actuel de Kosti, le "Koukerovden" se presente toujours dans son 
aspect archai'que; c'est documente dans le livre sous presse9. Pour leur part, les Grecs 
de Kosti continuent a presenter le Kouker (Kalogueros) dans leurs nouveaux habitats, 
d'apres ce meme schema lO• Cette affirmation repose sur les descriptions de K. 
Kakouri de 19511 et des enquetes de Megas, citees par M. Michail-Dede pourl'annee 
1952 et completees en 197612. 

L'organisation et la gestion du rite sont confiees au "teletarchos", c.-a-d. au 
"chef du mystere", fonction qui correspond a ceHe du "wikiline" dans les villages 
bulgares. Le teletarchos rest egalement l'''archont'' du "Mystere" des Nestinares et 
pretre en chef dans leur "konak" (le temple primitif des mysteres). A Agia Eleni, le 
"konak" se trouve dans la maison du teletarchos et c'est la qu'on garde les ic6nes 
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sacrees des Nestinares, celles que portent les danseurs en marchant dans la braise, 
ainsi que d' autres objets sacres. Les adeptes du culte de saint Constantin et sainte 
Helene se rendent au "konak" pour y deposer leurs offres votives. 

Le teletarchos d'Agia Eleni est le doyen (Nestinare "en chef') des tous les 
nestinares dans la regions en vue. Les deux auteurs dont les descriptions nous utilisons 
soulignent l'importance de deux rites pour les emigres de Kosti, le "Jour de Kouker" 
et le rite des nestinares etant "ce qui vient de la patrie". La direction effectuee par le 
teletarchos et la participation des nestinares dans le "Jour de Kouker" ont induit K. 
Kakouri en l'erreur de reunir les deux rites. M. Michail-Dede s'oppose a cette 
identification et declare que la contamination de Kakouri ne correspond guere ni ala 
pratique rituelle observee, ni aux idees de ses porteurs13. 

Un des grands erudits de la problematique dionysiaque, H. Jeanmaire, se separe 
de 1'hypothese plus courante qui nous propose de voir dans notre rite la presentation 
du mythe de Dionysos-Zagreus. Or, sadescription est fondee sur une combinaison des 
diverses observations, souvent inexactes, et donc elle n'est pas correcte. Tout au 
contraire, l'examen du rite offre de bonnes raisons pour son identification avec la 
naissance, la mort et la resurrection d 'une divinite appellee Kouker - Kalogueros dans 
le folklore greco-bulgare de Strandja. Plusieurs chercheurs la considerent comme une 
personification de Dionysos-Zagreus; j'accepte cette these. 

Le personnage principal, le Kouker-Kalogueros, est un heros civilisateur et en 
meme temps un "dieu". L'essentiel du rite consiste dans la realisation de l'equilibre 
entre les niveaux du Macrocosme et du Microcosme et suppose l'intransigeance de 
ce principe comme norme indispensable de la vie de la communaute. L'objectif du 
rite est donc la remise en marche du modele cosmique dans leque1la communaute 
s'integre pleinement. 

Le rite de Kosti peut etre caracterise en 5 points, formules par rapport acelui 
d ' Agia Eleni. 

1. Le spectacle rituel comprend quatre degres: 
-la naissance du dieu de la motrice terrestre (la Grande Deesse Mere), figuree, 

d'une part par les sept peaux de moutons que les notables du village sont obliges de 
coudre les uns aux autres directement sur le corps du Kouker, et d'autre par l'espace 
ferme et consacre ou ils confectionnent ces vetements (un grenier apoximite d'une 
aire de battage); 

- La jonction du dieu au soleil et aux forces fecondatrices symbolisees par la 
rotation de la roue d'une charrette mise al'envers; dans la plupart des villages, le 
Kouker aiguise son phallos en bois sur la roue toumante; 

- La fecondation du "principe feminin" atravers l' acte presente par le Kouker 
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et la "Vieille"; 
- La mort et la resurrection du dieu. 
2. La reintegration et la sacralisation de la structure cosmique horizontale se 

font a travers le tour des participants au rite, guides par le dieu, du village entier et 
durant le labour sacre. Lastructure verticale cosmiqueest symboliquementrepresentee 
par le thyrse de Kouker, ainsi que par la Grande Deesse Mere (la Vieille du rite) qui 
est "enceinte" et qui donne naissance a un chien jonchee sur un arbre. A Agia Eleni 
les pratiques rituelles sont depourvues de tout metaphore; le teletarchos reproduit le 
modele du cosmos directement sur la place centrale du village. Il prepare de la boue 
de ses propres mains et y plonge le thyrse du Kalogueros. Il trace, al'aide du thyrse, 
un cercle, y inscrit une croix et enfonce son bâton juste au point de croisement des 
lignes perpendiculaires. Ainsi le modele stereometrique du Cosme devient visible. 

3. Dans le village de Kosti, le "Roi" est le deuxieme personnage important dans 
le rite apres le Kouker. Il represente l' equilibre social du dieu. Le "Roi" est tenu 
responsable devant la communaute pour les malheurs de l'annee. Les enquetes 
designent le "Roi" comme coupable pour les annees de mauvaise recolte; toutefois, 
certains renvoient la culpabilite ala "Reine". Et tandis que, a Kosti, c'est le Kouker 
qui trace les sillons rituels, a Agia Eleni le "labourage" est une fonction partagee entre 
le "Roi", le Kalogueros et le "Laboureur". 

Ainsi, d'apres la description de M. Michai1-Dede, a Agia Eleni le personnage 
principal devient le "Roi", tandis que le rite entier reste sous la direction du doyen 
mysterial - le teletarchos. Uniquement a Agia Eleni, le "Roi" se deplace monte en 
char; dans les autres villages, cette place est occupee par le Kouker. A Agia Eleni, le 
Kalogueros continue a porter les signes du dieu et ses attributs: il saisit le thyrse des 
mains du teletarchos d'une maniere solennelle et le porte pendant toute la joumee, 
c'est avec le thyrse qu'il marque des croix sur chaque maison (il la benit), meurt et 
renaît apres le labourage rituel. 

La resurrection du Kouker a Strandja s'effectue par la "Vieille", sa "Mere" qui 
le rend ala vie a travers une hierogamie ouvertement presentee au public. Avant cet 
acte, la "Vieille" et tout 1"'entourage" du Kouker (les "enfants" du Kouker et de la 
"vieille", d'apres une terminologie bien repandue), se mettent a preciser les etapes de 
la mort du personnage principal en fixant un apres l' autre les membres du corps - les 
sept membres du Zagreus: la tete, les bras, les jambes, le corpus et le phallus. C'est 
le phallus qui est le plus important pour la "Vieille"; elle le deplore avec amertume. 

A Agia Eleni, le Kalogueros mort est remis a la vie par les participants et le 
public qui le rejettent dans la boue preparee par le teletarchos; dans ce cas la boue (la 
terre et l'eau, les "entrailles" et le "sperme") symbolise la Grande Deesse Mere 
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fecondee. 
4. Comme la "Vieille" est la personification de la Grande Deesse Mere, elle est, 

en meme temps, mere et femme du dieu. Elle engendre son "enfant" qui reste hors la 
loi - c'est le chien (le loup), la zoomorfication du liminaire. 

5. Les autres personnages du spectacle rituel sont toujours importants, mais il 
serait impossible de les presenter sans une observation "de terrain" aAgia Eleni et 
sans enquetes sur place. Leur role dans le rite des villages bulgares est bien montre, 
je l'espere, dans le livre sous presse, cite plus haut 14). 

A la base de cette description comparee, on voit clairement les changements du 
rite. Les nouveaux-venus trouvent aAgia Eleni leurs compatriotes qui ne connaissent 
pas les rites anciens de Strandja. Des ce moment ils commencent aactualiser leurs 
traditions ethno-culturelles pour les preserver et les mettre en valeur dans le milieu 
linguistique retrouve. C'est pour cela qu'ils renforcent le role des responsables 
cultuels et surtout les prerogatives du te1etarchos. L'epiphanie du dieu devient un 
episode de l'arriere-plan, sa mort et sa resurrection egalement. 

L'ancien Kouker-Kalogueros n'est plus le personnage pilotte du spectacle ("le 
premier acteur"). Cette place est attribuee au "Roi", "intronise" par le chefde tous les 
nestinares en Macedoine, le teletarchos. Nous sommes devant une nouvelle investiture 
faite par le "pretre" paren. 

Donc, le rituel complique propre au Kouker s'attribue maintenant au "Roi". 
Nulle part dans les villages bulgares, y compris Kosti comme une agglomeration de 
population mixte, on n'a observe ni enregistre un rOle pareil du "Roi". A Agia Eleni, 
par consequant, s 'introduit une innovation tout afait spectaculaire - le teletarchos, le 
grand "pretre" des cultes les plus anciens (Nestinares et Kalogueros) devient le 
"guardien" de la tradition "vivante", tandis que le "Roi" reprend ses fonctions de 
l'equivalent divin et du personnage principal de la structure sociale archa'ique. De 
cette maniere, le rite innove d'Agia Eleni represente un retour aux origines, vers les 
couches les plus archa'îques de la tradition cultuelle et rituelle. 

NOTES 

1. Rai"chevski St. - FoI V., Koukeral bez maska (Le Kouker sans masque). Sofia, University 
Press, 1992 (sous presse), chap. "Istoriografski pregled" (Aper~u historiographique), avec toute la 
litterature commentee. 

2. Ivanov V. V.,Iz zamelok o slroenji ifunkziah karnavalnogo obraza (Noles sur la Slruclure 
el les fonclions du personnage de carnaval). Problemi po esleliki i iSlorii lileraluri (Problemes 
d'eslhelique el d'histoire de la liueralure). Saransk, 1973, p.37-53 cherche la difference entre la 
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structure du carnaval et les gestes et les actions rituelles, mais sans references au "Jour du Kouk:er" et 
aux Nestinares qui pourraient aider sa these. Un essai reussi appartient aKraev G., Tipologia na 
kategoriata "parodia" v koukerskjia obred po materiali ot s. Turia i s. Pavel Banjia, Starozagorsko 
(Typologie de la cathegorie "parodie" dans le rite des koukers ala base du materiel du village Touria 
et du village PavelBanjia de la region de Stara-Zagora) dans Folklor, ezik i narodna sadba (Folklore. 
langue et destin du peuple), Sofia, 1979. Comp. Ralchevski St. - Foi V., op. cit., chap. "Le spectacle 
rituel". 

3. V.n. 2. 
4. Toporov V.N., Neskolko soobrajenia o proizhojdenii drevnegrecheskoj drami (K voprosu 

ob indoevropeiskih istokah) (Remarques sur [' origine du drame grec. Le probleme des sources indo­
europeennes), dans Tekst: semantica i struktura (Le Texte: semantique et structure), Moskva, 1983, 
p.95-118. 

5. Jeanmaire H.,Dionysos. Histoire du culte de Bacchus, Paris, 1970,3, p. 327-328. 
6. Micha'il-Dede M., Ho "Kalogeros" stin Aguia Eleni Seron, Thrakika, 2, Athini, 1979. 
7. V. n. 1. 
8. V. n. I - RaYcevski St. - Foi V., op. cit.. chap. "Le territoire du rite", n. 6 et Kakouri K., 

Dionisiaka. Aspects ofthe popular thracian religion ofto-day. Athens, 1965, p. 33-48. 
9. V. Ies catalogues de Rai'cevski St. - Foi V., op. cit. 
10. V. n. 6.� 
Il. Kakouri K., op. cit., p. 33-48.� 
12. V. n. 6. 
13. V. n. 6. En plus M. MichaYI-Dede est tout afait liee ala these ancienne, d'apres laquelle 

I'origine du theâtre europeen devrait etre cherchee dans le "Jour de Kouker". 
14. Rai'cevski St. - Foi V., op. cit., chap. "Le spectacle rituel". 

All'incontro di Traco/Ilgia di Pa/ma de Ma//urca, 1992 
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1. M. Bhizquez 

LOS IDOLOS FEMENINOS DEL BRONCE HISPANO� 
Y LAS DIOSAS DE LA CULTURA mERICA� 

Lapeninsula iberica ha dado una buenacolecci6n de fdolos femeninos fechados 
enel BronceHispano, catalogados yestudiadosporM.J. Almagrol. Pocos pafses pueden 
ofrecer uan colecci6n de estos objetos del II milenio tan variada y numerosa. 

La mencionada autora subdividfa los fdolos hispanos en XV grupos: fdolos de 
Garcel, fdolos cruciformes, fdolos betilos, fdolos cilindros, idolos tolva, fdolos 
falanges, fdolos sobre huesos largos, fdolos placa, fdolos lunula, hachas y hachiformes, 
fdolos antropom6rficos, el fdolo de San Bartolome de la Tore, fdolos aberrantes e 
fdolos ovoidales. 

El origendeestas piezaslo descubreM.J. Almagroen los fdolosdel Mediterrâneo 
oriental: para tratar de conocer el origen de todos estos tipos de fdolos del Bronce 
Antiguo peninsular es imprescindible... remontarse a sus paralelos culturales en la 
otra orilla oriental del Mediterraneo y una vez alli se comprueba que sus fuentes 
primarias hay que buscarlas, sin duda alguna, elIa etapa anterior del Bronce inicial 
dentro del Neolftico de aquellas regiones donde claramente han surgido las formas 
primitivas y la idea original de todas estas imponantes creaciones plasticas, religiosas 
y artfsticas a la vez". 

Los prototipos de estos idolos hispanos se encontrarian pues, segun esta autora, 
en el Oriente Pr6ximo y en ânatolia ya en los periodos neolftico y calcolftico; desde 
aqui pasarfan posteriormente a Siria, Palestina, Grecia e islas del Egeo; llegando 
finalmente al Occidente mediterraneo. 

Los paralelos orientales mas pr6ximos de los idolos hispanos se reconocen en 
los tipos 1, II, VIII, IX, X, XI, XII. En el Oriente encontramos idolos en los 
yacimientos neolfticos de Mesopotamia: Jarmo, Tell Hallaf, El Obeid, Tepe Gawra, 
Arprachiya; de Anatolia: Catal Htiytik, Hacilar, Beycesultan; de Siria-Palestina: 
regi6n de Beischeba; de Egipto: etapa de Nagada durante el amratiense y el gerziense 
y de Troya, Creta, Chipre (Kirokitia, Sotira,Kalavassos, Erimi, Philia), Grecia 
Continental (Peloponeso, Atica, Tesalia, Macedonia, F6cida), Yugoslavia, Bulgaria, 
Rumania, Hungrfa y Cerdefia2. 

Las interpretaciones que se han propuesto para estas figurillas son muy 
variadas. Para algunos investigadores (Myres, Gordon Childe y Mellaart), al menos 
en el caso de las figurillas egipcias, se tratarfa de servidores o de concubinas del 
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defunto; identica idea sostiene Rutten para las figurillas de El Obeid. Para Kenyon, 
Pumpelly, Elderkin y Meigham se trataria de simples juguetes: se apoyan estos 
autores en que varias figuras han aparecido dentro de las casas deI poblado si bien 
otras (Hacilar, Catal Hliylik, Beycesultan etc.) en habitaciones de culto o sepulturas. 
Para P. S. Ucko ei significado de estas piezas seria variado, dependiendo de los 
lugares de procedencia3. 

Sin embargo, la mayoria de los autores (1. LLoyd, G. Mylonas, Taylor, C. 
Blegen, C. Zervos, 1. Mallart, etc.) consideran estas piezas como idolos de una diosa 
de origen anatolio u objetos de culto: representarian a la Gran Diosa-Madre, creadora 
de vida y vinculada con el culto a los muertos. Es decir, era una diosa protectora de 
los difuntos. 

Se la representa come diosa-ave, como virgen, como diosa-madre, diosa 
fecundante y protectora de los muertos. Sus simbolos son muy variados: el triângulo 
del pubis; el zig-zag o la cuadrfcula representando ei utero o los campos; el meandro 
o espiral que simboliza el agua que fluye; la media luna y el sol, que indica su carâcter 
c6smico y universal. Simbolos de la divinidad son los ojos en forma de pâjaro, el 
tatuaje facial, los pechos y el pelo en forma de zig-zag. Diferentes animales, como 
el ciervo, el toro o la paloma asi como objetos tales como la cruz, el ârbol o el dobIe 
hacha son sus atributos. 

Recordemos algunos paralelos muy proximos que se han dado para los idolos 
hispanos. El idolo antropomorfo de Marroquies Altos, en la provincia de Jaen, se ha1l6 
en una tumba; representa una figura humana desnuda de pie, fabricada en marfiI de 
forma muy esquemâtica, con el cabello bien sefialado y los brazos doblados sobre la 
cintura. Una figura parecida se ha descubierto en Torre de Campo, tambien en Jaen. 
Los paralelos para ambos son bien conocidos en el Mediterrâneo Oriental como, 
ejemplo, los idolos cic1âdicos pr6cedentes de la cultura de Keros Syros. 

Sin embargo, de otros fdolos de nuestra peninsula, la misma M.J. Almagr04 
reconoce que son genuinamente hispanos por su forma; asilos idolos ci1indricos cuyo 
origenes segun esta autora "resultan oscuros pues no se encuentran por el momento 
piezas muy semejantesen el resto del Meditemineo". Los fdolos-placas son tipicamente 
ibericos, con personalidad propia5. 

Nosotros hemos propuesto recientemente la tesis de que los prototipos de estos 
idolos hispanos no pueden venir del Oriente6, ya que hoy dia se defiende la no 
procedencia del Mediterrâneo oriental de esta cultura del Bronce Hispano 1y se eleva 
la cronologia de estos idolos que serian anteriores a los supuestos paralelos del 
Oriente. 

Son muchos de ellos de formas tan sencillas que pueden brotar al mismo tiempo 
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en diversos lugares, distantes entre si. Asi, los idolos ciHndricos se fechan en el 
neoHtico final ocalcoHtico. Los poblados de Zambryad, Vila Nova de Sao Pedro y 
Pedro d 'Ouro son contemporaneos de Los Millares entre 2500 y 1700 a.c. Los idolos 
placa se datan hacia el 2100 a.C.; los idolos oculados, tipa Cuevas de Almizaraque, 
Herrerias, Almeria entre los aiios 2000 y 1700 a.C.; los idolos antropomorfos con 
cabellera entre 2100 y 1800 a.c. 

Dichos idolos constituyen unos de los elementos mas representativos de! 
CalcoHtico. Los idolos antropomorfos se datan en la religiosidad anterior. Aparecen 
ahora tambien las primeras divinidades con atributos humanos7• 

Estos idolos serian coetaneos del arte rupestre levantino que, si se acepta la tesis 
de F. Jorda8, apareceria a finales del NeoHtico, coincidiendo con el arte esquematico. 
Segun este autor, en el NeoHtico aparece ladea mater en el abrigo rupestre de Petracos 
V (Alicante). En el CalcoHtico domina una divinidad femenina que en el area 
andaluza aparece bajo formas idoHticas que alcanza su maxima expresi6n en los 
danzarines bitriangulares de Los Organos (Despeiiaperros) y aparece tambien un tipo 
falico. La pintura levantina tambien conoce una diosa madre en funci6n de las faenas 
agricolas (Dos Aguas) y un culto al toro y al ciervo. 

En la quarta fasedel arte rupestre hay dos abrigos Cogul, (Urida) y Los Grajos 
(Murcia) donde se representan danzas falicas. Es ahora cuando se pintan escenas 
religiosas relacionadas con divinidades antropomorfas, como "la presentaci6n" de un 
arquero, acompaiiado por una servidora, ante la divinidad (Minatera y Abrigo del 
Arquero), danzas de caracter agrario en que una o varias figuras bailan ante una diosa 
(Dos Aguas) o ante un dios-toro (Cingle de Mola Remigia, Barranco del Pajarero), 
danzas masculinas ante una diosa y unas posibles divinidades (Agua amarga, Cueva 
de los Caballos), etc. Es un mundo religioso muy parecido al que se representa en los 
idolos hispanos y en la pintura levantina iberica. 

Los pueblos colonizadores fenicios9 y griegos10 trajeron al Occidente una diosa 
de la fecundidad Astarte o Artemis que alcanz6 una gran veneraci6n entre las 
poblaciones hispanas debido a que existia aqui un culto a una diosa de la fecundidad 
relacionada a veces con la muerte. Los testimonios arqueol6gicos y literarios son muy 
abundantes: Astarte-Anat, del cilindo sello de Velez Malaga, obra del norte de Siria 
fechada en el s. XIV a.C. es la representaci6n mas antigua de la diosa hallada en 
Occidente. A esta pieza podemos sumar la Astarte de El Carambolo (Sevilla), que 
algunos investigadores remontan al s. VIII a.C. de arte sirio fenicio; Astarte sobre 
bocado de caballo, del s. VII (Sevilla); Astarte de Berrueco (Salamanca) y de Cadiz, 
ambas del s. VII que siguen un prototipo de un marffl del Fuerte de Salmanasar III en 
Nimrud; Astarte de Poza Moro (Albacete), del s. VII, tambien inspirada en un marfiI 
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d'e Nimrod, hoy en el Museo arqueo16gico de Bagdad; Astarte de Valdegamas (Don 
Benito, Badajoz), que imita modelos de Campania; Astarte de Castulo, sobre un 
caldero, del s. VI, que se inspira en modelos de Hama; cabezas de Astarte de un 
braserillo de Huelva, muy parecidas a la pieza anterior, fechadas en el s. VI, que 
prueban el caracter funerario de la Gran Diosa Madre del III y II milenio de accidente; 
Astarte de Galera (Granada), del s. VII, obra siria que dertmestra este mismo caracter 
pues se ha1I6 en una tumba. 

Todas estas imagenes recibieron culto de los nativos pues -salvo el Bronce de 
Cadiz - han aparecido en poblados indigenas. El culto de la diosa fue traido por los 
fenicios pero arraig6 facilmente en el accidente mediterraneo ya que las poblaciones 
hispanas eran herederas del culto a la Gran Diosa Madre del II milenio, Sin embargo, 
el ritual debi6 cambiar ya que en los santuarios de tipo semita de Castulo11 y de El 
Carambolo de epoca tartesica se hadan ofrendas de vasos ceramicos en los que se 
ofredan o(rendas de Hquidos o de flores; los rituales realizados en honor de la Gran 
Diosa Madre del III y II milenio son desconocidos pero se ejecutarian danzas 
religiosas como las que se representan en la pintura levantina. 

Una serie de accidentes geograficos de lapeninsula ibericaestarlan consagrados 
a la Venus Marina, es decir, a Astarte o Noctiluca (OM 429), interpretatio romana de 
la Astarte fenicia, siendo frecuentados por los navegandes fenicios y se convertirian 
en lugares de propagaci6n de su culto entre los nativos (OM 58, 473, 444): los cabos 
de Higuer, de Trafalgar (MeI. II, 96; OM 322), de Gata, de Baria, la isla de la Luna 
(frente a Malaga) o la isla de S. Sebastian (Plin., IV, 120), donde Astarte tuvo dedicado 
una grota con oraculo y un templo (OM 315-317). Un cabo consagrado a Astarte 
existia en el cabo oriental de los Pirineos,junto a un puerto de Venus (Port Vendres) 
(Mela 11,84; Plin., III, 24; PtoI. II, 6, 11; Str. IV, 1,33) que era el Hmite oriental entre 
Hispania y la Galia12. 

El santuario de Fosforo (Str. III, 1, 9) tambien lIamado Lux Dionia, estaba 
dedicado a Astarte, es decir, al planeta Venus. Posiblemente estaba emplazado en 
Sanlucar de Barrameda (Cadiz), donde se ha excavado un santuario frecuentado ya a 
finales del s. VI a.C. 

Astarte reci6 culto especial entre los iberos, como 10 prueba que en Illici (Elche, 
Alicante) contara con un templo a elIa dedicado segun testimonia un semis y la pintura 
vascular de epoca helenistica que representa a una diosa alada rodeada de cabalIos, 
animales y vegetales l3. Las mismas damas de Elche y de Baza pueden ser imagenes 
de esta diosa, lIamada Tanit por los cartagineses. Ambas son de caracter funerario: la 
Dama de Baza ha aparecido en una tumba y un busto muy parecido al de la dama de 
Elche se ha hallado en una necr6polis alicantina. En la misma Illici se ha encontrado 
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otra figura alada, Astarte o Tanit, fechada en el s. V a.c., delante de una esfinge 
montada por un var6n del que s610 queda un pie. Muy acerdatamente F. Ramos 14 al 
publicar esta excepcional pieza del arte iberico, escribe que es la Gran Diosa y 
recuerda el texto de Apuleyo en su Asno de Oro XI): "ladivinidad unica a quien venera 
el mundo entero bajo multiples formas, variados ritos y los mas diversos nombres". 

Los sumerios la llamaban Inanna, los acadios Ishtar, los egipcios Isis, los 
fenicios Astane, los frigios Cibeles, los griegos Afrodita, Demeter y Anemis Efesia 
cuyo culto trajeron al occidente los focenses, los etruscos Uni, los cartagineses Tanit 
y los romanos Iuno. 

Cuenta el ge6grafo EstrabOn (IV, 1, 4) que "en todas las ciudades fundadas por 
Massalia se rindieron los primeros honores a la misma divinidad (Artemis Efesia), 
ateniendose en la disposici6n del xoanon (imagen) y en los demas ritos a observar 10 
que se practicaba en la metr6poli (IV, 1, 5)... a los iberos, a los que comunicaron los 
ritos de su culto nacional a Anemis Efesia y a los que vemos sacrificar a la manera 
de los griegos". 

A. Bianco1S hainterpretadoeste textodel seguiente modo: "recogen la hemorragia 
ritual en una cnitera o recipiente similar (sphageion) y atenuan los gemidos de la 
victima con el canto de los asistentes y el sonido de la flauta (au16s). La cratera, la 
patera y la flauta llegaron a ser en Iberia los simbolos del rito sacrificial, rito que 
culminaba en la comida de la carne de la victima. Este era el precedente civilizado que 
los iberos habian adoptado de los griegos a diferencia de los lusitanos, que aun 
sacrificaban prisioneros a sus dioses de la guerra". 

Unaconfirmaci6n de este texto la encuentra Blanco en la terracota de Alcoy que 
representaba una diosa-madre con dos criaturas en el regazo, en compania de cuatro 
mujeres, dos de ellas tocando la flauta. Entre la diosa y las dos aulistas se posa un ave 
dentro de un hoyo. La diosa pudiera ser la Artemis Efesia, segun este autor16 que 
mencionaotras posibles imagenes iberas de diosas como laque debe estarrepresentada 
en una homacina del tipo de las de Marsella, procedente de Villaricos y hoy 
conservada en el M.A.N.; las cabezas femeninas del Cerro de los Santos que 
recuerdan, segun Langlotz, a la Diosa-Madre de Klazomenai, hoy en el Museo del 
Louvre y la Dama entronizada de Illici que sujeta una ramita de adormidera, 10 que 
simboliza su caracter funerario; esta ultima podria tratarse de Demeter o de la Artemis 
Efesia. Las esculturas de Obulco (Porcuna, Jaen), datadas en la segunda mitad del s. 
V a.c., pueden ser, en opini6n de A. Blanco17, posibles diosas: una escultura de dama 
entronizada, al modo de la Dama de Baza y otras dos mujeres acompanadas, una de 
ellas por uno o dos ninos pequenos y la otra por una serpeinte al hombro, atributo ­
como puntualiza este autor - de la diosa alada ellos vasos del iberico II de Elche. La 
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Artemis Efesia cont6 tambien con varios santuarios en la costa levantina como de los 
Dianion (Str. III, 4, 6), Rosas y Ampurias (Str. 111,4, 8) que sin duda fueron focos de 
propagaci6n del culto entre los iberos. 

Turdetania, la Beticade los romanos, conoci6 unagrancantidadde asentamientos 
fenicios segun cuenta EstrabOn (III, 2, 6): su sujeci6n a los fenicios fue tan completa 
que hoy dia, la mayorfa de las ciudades de Turdetania y de las regiones vecinas estan 
habitadas por ellos". En otro parrafo dice tambien: "los fenicios, que duefios de la 
mayor parte de lberia, de Africa, desde antes de la epoca de Homero, quedaron en 
posesi6n de estas regiones hasta la destrucci6n de su hegemonia por los romanos" (III, 
2, 14). 

Plinio, que fue procurador de la Tarraconense en epoca flavia, recogiendo un 
testimonio de Agrippa, que organiz6 Hispania despues de la terminaci6n de la guerra 
cantabra (19 a.c.), escribe: "M. Agrippajuzg6 que toda la costa dicha en general fue 
de los cartagineses" (III, 8). M.P. Garda Bellido ha estudiado18 los simbolos de la 
diosa cartaginesa Tanit en las monedas beticas de epoca republicana, concluyendo 
que Astarte-Tanit es la divinidad mas arraigada en el sur. Las espigas, los sabalos con 
creciente, caduceo, arados son sus atributosen monedas de Mirtilis, Ilipa, Obulco, etc. 
Tanit esta tambien representada en las monedas de Castulo con el simbolo del delfin 
y el creciente con astro o sobre un toro. Las cabezas galeadas se refieron igualmente 
a esta diosa. 

Tanit es representada en sus facetas de Frugibera, Virtus, Invictrix y Lux, 
portadora de riqueza terrestre y maritima. En los semises de Asido se alude a la diada, 
posiblemente punica, Baal (en los anversos) y Tanit (en los reversos). En Ilipa al 
delfin, los sabalos con creciente lunar unidos a la espiga entre caduceos se refieren a 
la diosa punica como muestran en esta misma ciudad las emisiones posteriores que 
representan a Tanit a la moda africana. En los anversos de los semises de Bailo se 
representan los atributos de Baal Hammon, toro con astro solar, creciente y luna el 
reverso una espiga, atributo de la frugifera Astarte-Tanit. En Obulco aparece bajo los 
atributos del creciente en compafifa de la espiga y del arado. La emisi6n mas reciente 
con los epigrafes en latin representa el caballo en el anverso y el atun con creciente 
en el reverso, simbolos todos ellos de Tanit. En los ases de Bailo se representa al dios 
Melqart, acompafiado de una espiga, posible simbolo de Astarte-Tanit, diosa muy 
vinculada a Melqart. En los ases de Turirecina aparece Astarte-Tanit bajo la faceta de 
Virtus, Victrix 01nvictrix. Ellos reversos de los ases se represent6 una cabeza galeada 
rodeada de una guimalda de hiedrayen los reversos una falcata yrodela. Los epigrafes 
son latinos y libio-fenicios. La tipologia del reverso se repite en cecas beticas de 
Carmo, Lastigi, Caura, etc. en las que diosas galeadas van acompafiadas de temas 
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vegetales en los anversos y atributos guerreros en los reversos. 
En otras monedas las espigas, los sabalos con creciente aluden a su caracter de 

diosa de la fecundidad terrestre y marina. M.P. Garda Bellido piensa que durante la 
segunda guerra punica, con motivo de la llegada de soldados africanos a la penfnsula 
ibericapudo llegar Astarte-Tanit con caracter guerrero a la Betica. De epoca posterior 
a este momento se fechan las mecionadas monedas con cabeza de diosa galeada 
roteada de guimaldas y armas indfgenas en el reverso (Turirecina), las espigas 
(Carmo), frutos marftimos, sabalo con creciente lunar (Caura) indicando que se trata 
de la lux divina, es decir, Tanit. M.P. Garda Bellido pone en relaci6n con estas diosa 
las numerosas terracotasde Atenea-Minerva aparecidas en el santuariode Santisteban. 
La Astarte-Tanit de estas monedas tuvo su continuaci6n en la Dea Caelestis de epoca 
romana19. 

Se conoci6, pues, en el occidente europeo una pervivencia de la diosa de la 
fecundidad en sus mas variados aspectos, relacionada con la muerte, que apareci6 a 
finales del Neolftico, revivi6 en la etapa prerromana, pues los fenicios y griegos 
trajeron una diosa de la fecundidad del Oriente facilmente asimilada por un fen6meno 
de sincretismo con esta Diosa-Madre que llegarfa hasta epoca imperial. 

Hubo una diosa con un mismo caracter pero variaron sus imagenes y ritos. La 
diosa del II milenio a.C. no se relaciona directamente con la diosa fenicia del 1milenio 
a.C. En un pafs en que la economfa agricola y ganadera20 fue siempre la base de la 
vida, esta diosa encaj6 perfectamente. 

NOTAS 

I.Los idolosdelBronce1Hispano. Madrid, 1973.Sobre laGran Diosaen Chipre: I. Karageorghis, 
la Grande Deesse de Chypre el son culle alravers l' iconographie de l' epoque neolilique au VIeme s. 
A;C., Lyon-Paris, 1977. En Europa: M. Gimbutas,DiosasyDiosesde la vieja Europa. 700-500a.C.. 
Madrid, 1991. 

2. MJ. Almagro, Op.Cil.. 283 ss. 
3. M.J. Almagro, op. cil. 323 ss. Ya en el Paleolitico existieron, quizas, representaciones de la 

Gran Madreprotectorade losanimales, diosa de la fecundidad que, sumadas las figuras yrepresentaeiones 
de las pinturas parietales, ascienden casi a 200 (E. Ripoll, El arlepaleolilico. Hisloria delArle. 3, 1989, 
46). Su caracter queda bien clara en la Venus del cuemo, del abrigo de Laussel (Oordoiia). Es muy 
pobable, como sugie F. lorda, Hisloria de Espana 1. PrehiSloria. Madrid, 1986, 127) que en el arte 
paleoHtico "ya este presente un sistema de creencias en el que aparecen las primeras mitografias 
rituales complicadas y un amplio simbolismo" que encontramos en epocas posteriores. Asi, este autor 
interpreta una escena de la cueva de Los Casares, en la que aparecen dos figuras antropomorfas, varon 
y hembra, realizando una uni6n sexual ante un mamut, como una hierogamia y la imago de un ser con 
rasgos humanos y animales del santuario del Yudo, como posible representaci6n de un antepasado 
mitica (F. lorda, op.cil.. 117, 127). 

22 



Sobre diosas de la fecundidad en el Paleolitico y en el Oriente: ].M. BIazquez, Prehistoria y 
primeras eulturas, Barcelona, 1991,42 ss, 68 ss, 77,126,134,139,199 ss, 361, F. ]orda, "Sentido y 
significado del arte rupestre peninsular. Arte rupestre en Espafta", Revista de Arqueologia, 1987,20 
ss descubre en este arte posibles mitografias, como la referente al viejo mito cosmog6nico relacionado 
con el agua (Los Casares) o la mencionada hierogamia de Los Casares que suponen la existencia de 
milos y ritos. En el epipaleolitico solo queda una fonna religiosa anic6nica y abstracta. 

4. MJ. Almagro, op.cit., 103 ss. 
5. MJ. Almagro, op.cit., 181 ss. 
6. ].M. Blâzquez, Journal ofPrehistorie Religion (en prensa). 
7. M.E. Aubet, V. Lull,Lasedadesdel eobre yde los metales. Historia de Espana 1. Desde la 

prehistoria a la eonquista romana (siglo III a.C.), Barcelona, 1990,22 ss, 253, 263. 
8. Historia del Arte hispdnieo 1. La antiguedad 1, Madrid, 1988, 133 ss 
9. ].M. Blâzquez, Historia de EspanaI. Protohistoria, Madrid,1980, 277 ss; Idem,Prehistoria 

yEdadAntigua, Madrid, 1991,89 ss; D. Ruiz Mata, Historia de Espana2. Colonizaciones yformaci6n 
de los pueblosprerromanos (1200-218 a.C.), Madrid, 1989,78 ss. Idem, Historia general de Espana 
y America, 1-2, Madrid, 1987,31 ss; Idem, Historia de Espana 2, 79 ss; H. Schubart, O. Arteaga, 
Historia de Espana. Desde la Prehistoria hasta la eonquista romana, 432 ss; C. Gonzâles Wagner, 
Fenicios y eartagineses en la Peninsula iberica: ensayo de interpretaci6n fundamentado en un 
andlisis de losfaetores internos, Madrid, 1983. 

10. ] .M. Blflzquez, Prehistoria yEdadAntigua, 103 ss; ]. Femandez Nieto, historia de Espana 
Antigua, 1. Protohistoria, 521 ss.]. Perez Ballester, Historia general de Espana y America. Desde la 
protohistoria a la eonquista romana, 93 ss.; M. Blech, Historia de Espana, 1. Desde la Prehistoria 
hasta la eonquista romana, 471 ss. 

Il. ].M. Blâzquez, Religiones en la Espana Antigua, Madrid, 1991,235 ss 
12. ].M. Blâzquez, Primitivas religiones ibericas. II. Religiones prerromanas, Madrid, 1983, 

37 ss, 76 ss; Idem, Diccionario de las Religiones Prerromanas de Hispania, Madrid, 1975,30 ss. 
13.].M. Blâzquez,Primitivas religiones iberieas, 181 ss. F. Ramos, Simbologia de la eerdmiea 

iberica de la Aleudia de Elehe, Elche, 1991. 
14. "La escultura antropomorfa de Elche, Eseultura iberiea, Revista de Arqueologia, 1988,96 

ss. 
15. "La escultura iberica como interpretaci6n", Eseultura iberiea. Revista de Arqueologia, 

1988,96 ss. Sobre Astarte- guerrera: G. Falsone, Anath or Astarte? A Phoenieian Statuette of the 
Smiting goddess. "Studia Phoenicia" IV. Religio Phoenicia, 1986,53 ss. Sobre la triada fenicia en 
epoca helenistica: B. Servais-Soyez, la triade phenicienne aux epoques hellenistique et romaine, 347 
ss. 

16. A. Blanco, op.cit., 39 ss. 
17. Op.cit., 43.]. Gonzales Navarrete, Eseultura iberiea del Cerrillo Blaneo (Poreuna, Jaen), 

]aen, 1987,37, 16-17. 
18.Leyendaseimagenespu.nieasenlasmonedas"libiofeniees","StudiaPaleohispănica",Valeia, 

2-3,1987,507 ss. 
19. JJ. Sayas, Historia de Espana. Espana Romana, Madrid, 1982,391 ss; M. Bendala,Die 

orientalisehen Religionen hispaniens in vorromiseher un romisehen Zeit. "ANRZ", 11,18,1,369 ss. 
En las pags. 352 ss se recogen los testimonios del culto a Astarte y Tanit 

20. ].M. Blâzquez,Economia de la HispaniaRomana, Bilbao, 1978, 121 ss, 320 ss, 351 ss,395 
ss. 

23 



SPATIUL TRACIC, 

«Tracii sunt neamul cel mai numeros şi mai răspândit din lume, 
după cel al Indienilor» (Herodot) 

CUPRINSUL 

]. C. Dragan, L 'Europe indo-europeenne 
Valeria FuI, Le Folklore Sud-Est Europeen: une re-indoeuropeisation 
]. M. B1âzquez, Los idolos femeninos del Bronce Hispano 

y las Diosas de la cultura iberica 

1 
7 

16 

NOI TRACII - Pubblicazione del Centro Europeo di Studi Traci� 
Edizioni Nagard Srl, Foro Traiano II A, Roma, Tel. 061 6797785 - Direttore responsabile: Sabino d'Acunto� 

Redazione: Via Larga Il, Milano 20122 - Centrostampa B.G. Milano� 
Reg. Trib. Roma n.I7282 de131.5.1978 e del 3.6.1988 - Rivista mensile - Sped.in abb. post. gruppo 3° (70010) 


